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AV  LECTEVR, 

VO'i  iA  KT  courir  des  Libelles  qui  riant  pour  fonde - 
m eut  que  la  medifancey  ny  pour  but  que  la  fedition , Qui 
par  des  paroles  efevites  auec  peu  de  jugement,  & moins  de  rai- 
fon , tafehent  d'irriter  le  peuple  : & tantofl  en  le  flattant  de 
lefperancc  delc  f itdager,  & du  deflr  de  venger  la  mort  du  feu 
I\oy  ( thofes  toutes  eflotgnéesy  & contraires  a la penfée  de  ceux 
qui  le  difent ,.)  & tantofl  en  l'efpouuentant  des  menace  s,  & 
des  forces  dvn  par ty  qui  ne  peut  fubflfler  quenlaconfu/ion 9 
le  veulent  desbaueber  detobeyffance  quil  doit  au  \oy.  le  me 
fuis  cjfayé  de  defabufer  les  moins  clair-y oyans , <&  par  des 
raifons,  O*  par  des  exemptes  irréprochables^  réfuter  des  Jim- 
pics  paroles  qui  ne  contiennent  ny  ïyn , ny  î autre*  Si  le  dtf  '• 
cours  en  ejl  librefllcfl  encore  plus  véritable,  Mats  qui  parmy 
cefle  liberté , noffenfe  point  le  re/peSl  que  l'on  doit  aux  grands, 
ny  ne  procédé  d'autre pafion  , que  descelle  que  layde fernk 
mon  pays , & mon  ^pya  jlhieu» 
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LES  TERREURS  PANiQVES- 
de  ceux  qui penjent  que  f alliance  d‘  Es- 
pagne doiue  mettre  la  guerre 
en  France. 


S T A N T demeuré  dans  Paris  de- 
puis que  le  Roy  en  eft  party  pour 
aller  en  cevoyage  qui  a donné  l'a- 
larme à tant  de  perfonnes,  lefquel- 
les  sefFroyent  de  leur  ombre;  Et 
oyantparlerfi  diuerfement  de  Ton 
Mariage,  ie  ne  me  puis  tenir  d’en  dire  ma  râtelée  co- 
rne les  autres, bien  qu’auec  plus  de  raifon  que  lapins 
partdéceux  qui  en  babillent.  Mais  d’auta  nt  qu’on  a 
délia  difcouru  lur  le  bien,  ou  ïe  mal  qui  pouuoit^ve- 
nir  de  cette  Alliance,  & que  s’y  vouloir  arrefter  da» 
uantage,  feroit  rédire  lés  mefmes  chofes.  leparleray 
feulement  de  ceux  qui  taichent  d’elpouuanter  les 
fujets  du  Roy,des  mouuemens  de  Monlieur  le  Prin- 
ce, ou  de  ceux  qu’on  appelle  de  la  Religion  préten- 
due reformée. 

Ceux-làdifent  que Mbnfieur  le  Prince  a ie  ne  fçay 
combien  demillehommes,aueclefqueîsil  eft  refo- 
lu  de  rompre  le  coup  de  ce  Mariage , & efloigner  du 
Confeii  de  la  Majefté  les  personnes  qu’il  luy  a nom- 
mées, auec  tout  plein  d autres  chofes  exprimées  plus 
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âu  long  en  Ton  Manifefte:  6c  que  les  députez  de  ceux 
de  la  Religion  ayant  fait  des  demandes  conformes 
auxftennes,&:  redoutant  cette  Alliance  fur  toutes 
chofes^ieferuiront  contre  le  Roy  mefme?&  met- 
tront l’Eftat  en  péril. 

Pour  moy,  ie  ne  penfe  pas  que  les  vns  ny  les  autres 
en  ayent  enuie;  mais  ie  croy  qu’ils  en  ont  encore 
moins  de  moyen: Et  d’autan t qu’en  ces  chofes-lal’on 
fe  paye  pluftoft  des  exeinples  que  des  raifous , 6c  que 
nous  en  aüons  chez  nous  des  plus  illuftres  qui  foient 
au  monde-  Nous  propoferons  deux  fadions  les  plus 
grandes*  6c  les  plus  fortes  qui  le  foient  jamais  veues 
dansynEftatjia  derniere  defqu elles  s'eft  diflipée  en 
fort  peu  de  temps  *auec  de  petites  forces  -,  6c 4 autre 
ayant  eftéredufte  a l'extremité, ne  s'eft  depuis  reftau- 
rée  que  par  les  mefmes  moyens  par  lefquds  on  fa 
voulu  perdre. 

le  parle  de  ceux  de  la  Religion , & de  ceux  de  la 
Ligue;  Ai]fque!$pcmr  eftre  les  derniers , 6c  les  exem- 
ples piufc  fraiz*  nous  nousarrefterons  dauantagc.Elle 
euft  premièrement  la  Religion  pour  prétexte,  qui  eft 
la  plus  violente  paffion  des  âmes  * &c  qui  porte  plus 
furieufement  les  hommes  aux  aripes.  Et  quant  à fes 
",  partifansfelleeuft  Ion  pere  en  Efpàgne-PhilippcII. 
fvn  des  plus  grands  Rois  que  ce  royaume  ait  Jamais 
eu.  Son  parrain  en  Italie  qui  cftoit  le  Pape*de  la puil- 
fance  6c  authorité  duquel  perforine  ne  doubte  : Er 
fon cheEminiftiricien  France  le  feuDuc  de  Guife, 
Tvn  des  plus  braues  1 rinces  , non  feulement  de  fà 
maifon  qui  en  a porté  de  tres-excellens*  mais  de  tou- 
te l’Europe  j lequel  reduifît  Henry  III.àlaiurer,con- 
tre  qui  elle  auoitefté  iurée.  Il  eftoit  afïlfté  de  tout  le 
Clergé,  6c  dyne  bonne  partie  de  la  Nobleflq  de 


France,  de  tout  le  peuple,  & de  tous  les  Parlemens, 
!il  ne  s’en  falloir  que  Bourdeaüx  ; qui  fut  retenu 
en  fondeuoir  par  la  prudence  de  fidelité  du  Marei- 
chalde  Matignon,  lequel  en  rapporte  encore  dans 
le  tombeau  vne  louange  & réputation  immortelle. 

Outre  cèîailauoir  vn  auantage  que  Prince  au- 
iourd’huy  viuant ne  peut  jamais  efperer  -y  ceif  qu’il 
auoit  à faire  à vn  Roy  qu’il  auoit  Iceu  rendre  telles 
ment  odieux  à tous  les  fubiets , qu’il  n’euft  point  dç 
peine  à les  faire  rebeller  contre  luy.  Là  où  çeluy  quç 
Diev  nous  a maintenant  donné,  en  eft  autant  ay- 
mé  comme  l’autre  en  eftoithay  : Et  certainement  à 
bon  droid,  car  iamais  Prince  ne  donna  déplus  gran- 
des efperançes  de  la  bonté  qui  eft  l’objet  de  l'amour* 
D’ailleurs  la  mémoire  gîorieufe  du  Grand  Henry 
luy  fert  de  beaucoup,  car  toutie  monde  fe  retfouuiét 
qu’il  fauua  l’Eftat,  que  les  autres  auoient  bien  fort  ba- 
zardé, 8c  chacun  conferue  encore  au  fils  l’amour , ÔC 
l’obligation  quùl  deuoit  au  Pere.  Ioint  que  l’expe- 
tien  ce  des  troublespafiez,6ç  les  play  es  encore  fraifi 
ches&fanglantesdes  dernières  rebellions  nous  re- 
tiennent en  noftre  deuoir,&  nous  font  fagement  difi 
♦cerner  le  fujet  d'auec  le  pretexte  de  ceux  qui remuét: 
Teliementqu  aucun  ne  peut  maintenant  rien  auoir 
de  ce  qu'auoit  alors  le  feu  D uc  de  Guife. 

Auecquc  tout  cela,  ce  pauure  Prince  y perdit  la 
vie,  8c  Moniteur  du  Maine  qui  luy  fucceda  peu  de 
temps  apres,  fa  creance  auec  celle  de  tout  fonqparty; 
& croit- on  que  sas  le  coup  du  Ciel  ou  plultoftd’Eîi- 
fer  de  Iacques  Clemét,il  y euft  bien  perdu  dauâtage. 
Ce  Prince  qui  neantmoins  eftoit  grand,  & qui  eft 
mort  en  la  réputation  de  grand  Capitaine , Sc  grand 
homme  de  bien  ( deux  chofes  qui  ne  vont  pas  tou(- 
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jours  enfemble,  ) Apres  tant  de  breuuages  derebeî- 
lion  qu’il  auoitgouftez par  vnepaiïlon  plus  naturel- 
le que  raifonnable  ,en  Fut  tellement  degoullé,que 
Enfant  appetler  Moniteur  du  Maine  fon  fils  vn  peu 
déliant  fon  trefpas  pour  receuoir  fa  derniere  bénédi- 
ction, Entre  plufieurs  graues  difcours  qif  il  iuy  fit  de 
I’obey  (Tan  ce,feruice  ôc  fidelité  que  les  fujets  doiuent 
à leur  Soiiuerain,illuy  dit,  Qj/au  lieu  de  fa  bénédi- 
ction, il  iuy  donnoitfamaledidion,  fi  pour  quelque 
o ccafion, o u p r etex te  qu e ce  fut,  il  e m b rafibit  ia in ais 
autre  party  que  celuy  du  Roy, parole  efpouucntablç 
que  ce  Prince  ne  doit  iamais  oublier,  Sc  que  i’ay  bien 
voulu  mettre  icy  à l’honneur  de  la  mémoire  de  rc- 
îuyqui  l’a  ditte,  d’autant  quelle  a çfté  reprefentée 
depuis  peu  de  temps  à Monfieur  du  Maine , par  vn 
JEueique  qui  auoit  efté  prefent  alors  quelle  iuy  fut 
proférée.  , 

Voyons  maintenant  file  party  de  Monfieur  le 
Prince  efl  fortifié  de  toutes  ces  chofes.  Première- 
ment le  prétexte  n’a  rien  de  commun  auec  la  Reli- 
gion :*Celuy  de  fEfiat  eft foible,&:  puis  defcouuert 
dés  l’Efté  pafie,  ou  le  peuple  qui  a veu  fes  armes  le 
ïé'fîoiiuicn t encore  de  quelle  Façon  il  fa  foulage , Sç  * 
ne  croira  iamais  que  la  guerre  foie  vne  mcdecine  pro^ 
pre.à  fon  mal  ,ny  que  des  foidats  qui  emportoient 
îufques  à la  paille  duliCt,le  doiuent  mettre  à fon  ai- 
le, tellement  qu’il  ne  relie  plus  à vuider  que  le  ma- 
riage du  Roy , de  la  iufbice  des  perfonnes  qu’on  Iuy 
a nommées. 

Or  pour  le  mariage, le  pretexte  en  pouuoit  auoir 
quelque  luftre  du  temps  que  le  Roy  eftoit  encore 
Mineur:  6 1 de  fait  ceux  quienparloiét  en  ce  temps- 
là  ne  difoient,  finon  qu’il  falloit  attendre  qu’il  fuft 
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Majeur.  Mais  à prefent, Quelle  infoîence eft-ce a fes 
fubjeds,de  le  vouloir  afiiibjettir  luy-mefme  à ne  fe 
marier  point,oubié  à fe  marier  à leur  fantafie  ? Ouy* 
maisvoicy  la  terreur  panique  :Le  Roy  d’Efpagne, 
dilent-ils,qui  enuironne  la  France  de  tous  collez ,1a 
viendra  lors  engloutir.  A celai!  y à tant  de  choies  à 
àrefpondre,qu*on  eflplus  empefché  de  choifir  les 
raifons,que  de  les  chercher. 

Mais  premièrement, fi  le  Roy  d’Efpagne  nous  de- 
uore , ainfi  que  Saturne  faifoit  fes  enfans,  ie  deman- 
d crois  à ces  gens-là  qui  Font  en  fi  grand  foucy  de 
FEftat  ; Qui  perdroit  en  cela  dauantage,  ou  eux  qui 
ne  pourroient  au  pis  aller  que  changer  de  maiflre* 
ou  là  Majefté,qui  ne  pourrait  perdre  l’Eftatquauec 
fa  vie?  car  les  Royaumes  ne  Fe  perdent  pas  à moins. 
Que  fi  Ton  void  euidemmét  que  la  perte  que  feroit 
le  Roy  Feroit  incomparablement  plus  grande  que 
celle  de  tous  Fes  Fubjets-.pourquoy  ne  le  laiffons** 
nous  preuoir  6c  preuenir  ces  inconueniens  auec  Fou 
confeil,ôc  non^as  faire  les  entendus,6c  les  intereflez 
en  vne  choFe  où  Fon  intereft  eft  fi  grand  par  defiiis  le 
noftre  ? N eft-il  pas  Roy  afin  de  nous  conferuer,6c 
nous  commander?EtneFommes*nouspas  Fes  Fujets 
afin  de  luy  obeyr,&  de  le  Feruir  Fans  entrer  en  co- 
gnoiffance  de  ce  qu  il  commande  ? V oudrions  nous 
rendre  Fa  conditiô  pire  que  celle  d*  vn  chef  d’ Armée, 
qui  fera  faire  cent  mouuemens  à fes  foldats,defquels 
ils  ne  fçauront  nullement  la  caufe  s Voila  pour  pré- 
venir toute  difpute,5c  monftrerque  faMajeftén’eft 
Fujete  de  rendre  conte  de  les  adions  qu’à  Dieu  feul, 
& moins  à lès  fubj  ts  qu’a  tous  autres . 

Mais  pour  faire  voir  que  c’cft  vne  terreur  panique. 
Quelle  raifon  y a-il  que  k Roy  d’Efpagne  nous 
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puilfé  nuire  par  le  moyen  de  celle  Alliance 
parce  qu’il  prend  Madame,ou  parce  quil  donne  fon 
Infante  ? Si  pour  Madame ,1e  procez  en  ell  défis 
vuidé  il  y a longtemps  principalement  aux  défi» 
pens  de  i’Arigieterre,qui  fait  voir  à tout  le  monde 
que  les  filles  ne  fuccedent  point  en  France  s S’il  la 
vonk>it,oüIapouuoit  empieter,Ce  ne  leroit  iamais 
delfous  ce  prétexte  :Etquôy  ? n y a-ilpas  eu  d’autres 
filles  de  Frace  mariées  en  Elpagne  ? L’Archidüchefie 
qui  efi  encores  en  Flandres,n*en  eli-ellepasddcen- 
duë?pourquoy  eft-Ce  qu’ii  pretCn droit  oauàntage 
de  ce  mariage  i6y,que  des  autres  l Cela  n’a  couleur, 
ny  apparécequeicôqüé:  Quand  le  Roy  ci’Efpagne 
nous  voudra  quereller,  il  ne  taüdra  iamais  à trouuer 
des  prétextés  plus  elpeckux. 

Et  fi  c’efi:  parce  qu’il  donne  fon  Infante,  Quelle 
raifon  y a- il  de  croire  qu’v n enfânrjauqùei  on  a défia 
fait  fon  train  8c  fia  maiton  de  François  auant  qu’elle 
foit  en  France, y puifie  apporter  quelque  prciudice? 
Eft-ce  la.premiereque  nous  ayons  eue  d’Elpagrie? 
La  mere  de  S.  Louys  qui  régit  fi  heuteur  ment  le 
Royaume  durant  les  voyages  que  ce  braueRoy  fie 
en  Afic,  & en  Afrique,  8c  à la  Regence  de  laquelle 
toute  la  France  en  pleins  Eftats,&  deuant  eux  le  Par- 
lement a comparé  iuflement  celle  de  la  Reyne  : 
n’cftoit-ellepas  Efpagnoleî  La  femme  du  Roy  Fran- 
çois premier  n ’eftoit-elle  pas  fœur  de  l’Empereur 
Charles  le  Quint, Roy  d’Efpagne?  Auons-nousplus 
de  fujet  de  craindre  celle  Alliance  icy,que  celle-là? 
Ce  Roy  làeftoit-il  moindre,ouplusamy  de  laFran- 
ceque  celluy  cy  ? Y eull-il  iamais  ennemy  qui  culf 
tantdenuicde  la  deuorer,  ny  qui  fill  tant  d’efforts 
pour  y pàruenir  2 Et  fteàtmoins  il  ne  fe  trouue  point 


que  les  François  de  ce  temps-là  fuflcnt  fi  craintifs, 
d entrer  en  ombrage  de  cefte  Alliance? Ceatainem et 
ceft  trop  faire  d’honneur  aux  Efpagnols,  de  leur 
ïnonftrer  que  nous  les  redoutons  quand  ils  nousre- 
cherchent  : nous, qui  ne  les  auonsiamais  craints  les 
armes  en  main:  c-efUes  çonuier  à ceqiuls  n’ofent 
pas  entreprendre^  donner  le  courage  de  nous  at- 
taquer à ceux  qui  n aguere  pefoiét  que  ce  leur  eftoit 
beaucoup  de  gloire  de  nous  attendre. 

Mais  ce  qui  eft  le  plus  importât, comme  la  crainte 
ne  fait  le  plus  fouuent  qu’auancer  le  mal,c’cft  leur  fa- 
ciliter les  moyens  d’alpirer  à ce  qu  ils  délirent.  Car 
leuant  les  armes  foubs  prétexte  de  celle  crainte, &: 
allumant  la  guerre  ciuiie  en  France, qui  nefçait  que 
c’eft  la  diuifer  en  parties  & fa  duos  contraires , & par 
confequent  FafFoiblir,  &C  luy  cher  le  moyen  de  fe 
defendre  contre  l’Eftranger?  Et  qui  ne  fçait  que  le 
Roy  d’Elpagne  ayant  affilié  Fvn  des  partis,  8c  affoi- 
bly  l’autre,  le  pourroit  mieux  emparer  de  la  France, 
diuifée  apres  les  ruines  d’vne longue  guerre,quenon 
pas  maintenant  qu’elle  eft  vnie  & floriftanteparvne 
Alliance  ? Ce  font  donc  ceux  qui  redoutent, ou  qui 
font  femblant  de  craindre  ce  Mariage,qui  veulent 
expofer  la  France  àlaferuitudedel’Elpagnol,ôc  non 
pas  ceux  qui  Font  contra&é.  Mais  c’eft  allez  pour  le 
Mariage- 

Quant  à la  luftice  qu’on  requiert  à faMajefté,ie  ne 
veux  pas  faire  icy  FAduocat,nipour  les  vns,ni  pour 
les  autres;&  encore  moins  leConfeiller  d’Eftat.  Mais 
d’autant  qu’il  importe  principalement  au  Roy, 
ceft  à luy  d’en  cognoiftre,&  d’eniuger.  Bien  diray- 
ie  en  paflant,que  ie  n’ay  iamais  veu  de  procedure,ni 
formes  pareilles  à celle' cy  : Au  contraire,  en  la  plus- 
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part  des  crimes  qui  viennent  enIulKce,les  accu fâ~ 
teurs  font  couliours  prefens,2t  les  accufez  quelques» 
foisabfens,&  icy  tout  au  rebours.  Mais  tant  y a que 
ce  font  des  particuliers  pour  lefquels  on  ne  doit 
point  troubler  vn  il  grand  Eftat:aufli  n’y  a*!  pas 
guerre  d’apparéce  que  beaucoup  de  gens  s*y  faflent 
rompre  la  telle. 

Voila  en  cffeél  tous  les  prétextés  qu’ils  peuuent 
auoir:  car  de  Religion  il  ne  s’en  parie  point.  Dieu 
mercy  ; le  party  eft  formé  dans  l*£llat,&:  tous  les 
François  font  daccord,qu’il  vaut  mieux  l’y  tollerer 
auec  mcommodité,que  l’en  arracher  auec  péril.  Il 
refie  maintenant  avoir  la  creance  que  Moniteur  le 
Prince  y peut  auoir,&  les  moyens  de  foullenir  fes 
prétextes. 

Quant  a la  creance, elle  elt  bien  elloignée  de  celle 
que  les  predeccffeursy  ont  eue,  car  iis  faifoiétpren- 
dreles  armes  en  vne  nuidà  tout  le  party  par  toute 
kFrance,furvn  limple  aduis,&fans  aucune  alTem- 
blée,nydeliberationde  confeikCe  que  toutes  les 
raiforts  du  monde  feroient  maintenant  bien  courtes 
àleurpouuoirperfuader.  Et  outre  la  creance  qu’ils 
auoient  dans  le  Royaume,  ils  l’auoient  encore  Ci 
grande  parmi  les  ellrangers  interelfez  en  leur  caufe, 
qu’ils  y kuoient  des  armées  à crédit,  qui  ne  leur 
coudoient  quali  rien:  Et  ce  qui  ell  encore  plus  ad- 
mirable, les  loldats  François  leur  donnoient  de  l’ar- 
gent,au  lieu  d’en  prendre, pour  payer  les  Ellrangers  : 
ce’que  ie  n’ay  iamais  leu  de  ceux  de  Cefar,ni  d’autre 
Capitaine  qui  fut  iamais.  Or  Ci  celafe  doit  elperer  de 
ceux  qui  feruiront  Monlieur  le  Prince,i’en  demade 
à ceux  qui  le  fuiuirent  l’Elté  palfé.  Ce  neft  pas  qu’il 
ne  foitaufli  grand  & puilfant  Prince  comme  fes  pre» 
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decefTeurs,mai$  c’eltquela  caufe  n’elt  pas  fcmblablc. 
Ec  puis  il  n’elt  pas  de  mefme  Religion.;,  ayant  elté 
inltruit  en  meilleure  efchole,  & fi  bienverfe  en  la 
controuerfe,que  ie  l’ay  veu  confondre  des  plus  ha- 
billes en  ladodrinede  celte  fe&e:  & plufieurs  luy 
ont  ouy  dire,qu’il  feferoit  audi  toit  luit, ou  Maho- 
metan,que  Huguenot.  Quelle  apparéce  donc  qu’ils 
s'engagent  au  party  d'vn  Prince  qui  elt  d’vne  Reli- 
gion contraire  à celle  qu’ils  croient  ? Et  quand  ils  s'y 
engageroienr,qu’en  pourroit-ii  efpdrer  que  les  met 
mes  euenemens  qui  fuccederent  à les  Anceltres? 
Croiroit-il  mieux  faire  auec  tant  de  manquemens 
parmy  eux, que  ne  firent  les  autres  auec  tant  dauan- 
ges ? Ouy,mais  ils  font  à cefte  heure  plus  forts  qu'ils 
n’eltoient  alors  : Au  contraire,il  n’y  auoit  alors  fils 
de  bonne  mere  qui  ne  fuit  des  leurs:  & le  zele  de  leur 
Religion  les  portoiét  à faire  des  chofesque  ccux-cy 
n’oferoient  maintenant  penferstefmoin  laconiura- 
tion  d’Amboife  & de  Meaux. 

Et  pour  le  monltrer  encore  plus  clairem envoyons 
s'il  fe  trouueroit  quelqu  vn  parmy  eux  qui  s'olall 
promettre  de  faire  ligner  vne  requelte  à cinquante 
mille  hommes  de  ce  party,  comme  l'Admiral  de 
Chaltillon  promit  au  temps  du  Roy  Charles? 

Mais  Moniteur  le  Prince  elt  alîilté  d’autres  grands 
Princes,  qui  mettront  de  grandes  forces  enfemble. 
Ouy,Monlieur  le  Prince  a-il  le  Pape  quiluy  enuoye 
icy  des  Légats, 6c  des  foudres  d’Anatheme  contrele 
Roy,comme  auoit  la  ligue?  A-il  le  Roy  d’Efpagne 
qui  falfe  couler  des  ruifleaux  d'or  par  tout  le  Roy  au- 
me?  A-il  les  tailles  du  Roy  que  prenoit  la  Ligüe, 
auec  toutes  les  forces  & reuenus  de  la  France  ? A-il 
kcreance,ni  la  bien-vueillan  ce  qu  auoit  le  feu  Duc 


de  Guyfeparmy  le  peuples  y les  moyens  de  luy  ren- 
dre le  Roy  il  odieux,cômeilauoit  fceu  rendre  Hen- 
ry troifiefme  ? A -il  en  fin  le  Clergé,ies  V illes,les  Par- 
leméts,&:  la  plus  grande  partie  delà  N obldfe  > Que 
s il  ne  fa  point,commét  voulez-vous  qu'il  faiTe  àueç 
rien  de  tout  cela,ee  que  la  Ligue  ne  peut  faire  auec 
tant  de  chofes ? Mais  cen’cft  pas  aufiifon  defiein,ila 
trop  d'intereft  au  bien  de  ceil  Eflat,pour  endefirer 
la  diffipaaôjComme  il  ne  faut  pas  croire  auïïi  qu’au- 
cun des  Princes  qui  font  auec  luy,  le  vouluffent  af- 
fidé r en  vne  fi  mauuaiie  caufe. 

Le  deflein  deMonfieur  le  Prince  niellant  donc 
que.de  rompre  le  mariage  du  Roy, ou  du  moins  cm- 
p cfc h e r qu  o n n e le  p re  c i p it e,ain  fi  qu  i I d i t,  & d e fai- 
re punir  ceux  qu'il  a nommez  à fa  Majefié.  Il  en  ar- 
riuera  Pvne  de  deux  chofes , ou  que  ne  l'ayat  peu  par 
amour,  il  fentreprendra  de  force,  ou  qu’il  ne  l’en- 
treprendra pas.  S’il  ne  l’entreprend,  on  dira  qu’il  a 
tortd,auoir  refuié  d’accompagner  le  Roy, pour  de- 
meurer icy  les  bras  croifcz  : &c  s’il  l’entreprend,  on 
dira  qu’il  en  a encore  dauantage  de  Tentrep rendre. 
Et  de  ces  deux  chofes,  s’enfuiura  encore ï vne  de  ces 
deux,c’eii  qu’il  viédra  à bout  de  fon  deffein,  ou  qu’il 
n’y  viendra  pas,comme  il  eftleplus  afïeuré.  S’il  n’y 
vient pas,il  aura  toufiours  offenié  leRoy,&  troublé 
FEilatpour  neant,deux  chofes  de  perillcufe  confe- 
quéee  : & s -il  y vie t,c  efl  le  pis  qui  luy  puiiFearriuer. 
Car  ayant  violenté  le  Roy  en  vne  choie  fi  libre  que 
le  mariage5ii  faudra  en  fin  qu’il  pofe  les  armes , quand 
bien  elles  feroiçt  viétorieufes,&  que  cedant  la  caufe, 
ceffe l’effet  : de  cependant  le  reffentimétquefa  Ma- 
jefté  aura  contre  luy,  fera  d’autant  plus  vif  que  lof-* 
fenfe  fe  trouuera  grande. 
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le  dis  au  pis  aller, car  il  n’y  a aucune apparéce  que 
cela puiffeeltre -.mais  quand  il  feroit,le  Roy  en  ferait 
tounours  quitte  pour  dire  qu’il  , ne  fe  veur  pas  ma- 
rier,puis  que  fes  fiibjetsne  le  trouuent  bon,ôcn’cn 
arriueroit  autre  choie.  Maisienefçay  pas  fifesfujets 
en  feroient  quittes  pour  dire  qu’ils  n’auoient  en  cela 
penfé  qu’au  feruice  delà  Majofté  ; car  tous  ceux  qui 
prennét  les  armes  contre  leuris  Roys  endifentautat. 
Ceux  de  la  Ligue  difoient  au  commencement  que 
c’efloit  pour  rendre  au  Roy  Henry  troilidme  ion 
authorité,de laquelle  ils  le  vouloiétdelpoiiiller  : Et 
autant  endifoiét  les  Huguenots  de  François  lècod, 
&c  de  Charles  neufidme , auec  plus  de  pretexte  que 
Monlieur  le  Prince  : Mais  il  ne  fe  faut  pas  amufer  à 
chercher  des  preuues  d’vne  chofe  fi  manifefte. 

Toutesfois  on  répliqué  icv  deux  chofesqui  ont 
eflédid:es,pourmonftrer  les  moyésquepeut  auoir 
Monfieur  le  Prince  de  trauerfer  le  voyage  du  Roy, 
(mot  qui  fait  mal  à l’ouyr,&  à i5efcrire,qu’vn  Pvoy 
de  Frâce  foit  trauerfé  par  vn  lié  lubjet  en  vn  voyage 
qu’il  fait  dedas  fon  Royaume.)  L’vne  qu’il  eft  affilié 
deplufieurs  Princes,  qui  ne  font  en  tout  que  Mon- 
fieur du  Maine,  & Moniteur  de  Longueuille  i Lou- 
tre,que  le  party  de  la  Religion  branlera  pour  luy. 

N ous  auons  délia  preuenu  celle  objedion  : T ou- 
tesfois  pour  le  contétemét  des  plus  curieux , difons- 
en  encore  vn  mot. 

Quant  aux  Princes  qui  PaÜillent,  ils  font  grands 
& p aillants  pour  toutes  les  autres  chofes  qu’on  vou- 
dra, pourueu  que  ce  ne  foit  pour  faire  la  guerre  au 
Roy  ; car  en  ce  fait-là  ils  ne  font  rien  à comparaifon 
de  ceux  qui  font  autrefois  entrepris  à leurs  defpens: 
&C  ne  penle  pas  que  tous  enfemble  puilfent  def- 
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Frayer  trois  mois  vne  armée,  pour  petite  quelle  fait, 
là  où  Fa  Majefté  en  fouftiendra  dix.  Et  de  dire  quela 
guerre  fe  nourrit  d’elle- me  fine,  ce  n’eft  pas  le  moyen 
de  Fubfifter,  ny  delà  faire  48.  ans  en  France,  comme 
les  Holandois  au  païs  bas.  Où  il  faut  quiis  permet- 
tent toutes  fortes  de  violences  aux  Foidats,en  ne  les 
payant  pas,  & par  ainfi  qu’ils  minent  le  pais,  ou  qifé  - 
les  payant , ils  ïc  ruinent  eux-meFmes-  O r ruiner  le 
païs,  6c  fe  ruiner  eüx-mefmes , eft  vne  me  fine  oh  oie, 
car  ils  fe  ruineront auec  le  prétexte  qu’ils  ont  de  le 
foulage*.  Hé  î comment  fera-i’on  accroire  qu’on 
veutfouliger  la  France,  qu’on  verra  fumer  fouz  les 
ruines  de  tant  de  flammes  qu’ils  y auront  allumées? 
Ioindt  qu’il  n’y  a rien  qui  fe  ruine  pluftofl:  de  foi-iîid- 
me  qu’vnarmee  indüciplinée  : Que  s'ils  La  veulent 
difeipliner,  il  i’a  faut  payer  neceflairement.  Et  d’où 
pris  (denïandoit  la  feu  Royne  Marguerite i’Efté 
pafle,vn  iour  qu’on  Iuy  difoir,  que  les  mefmes  Prin- 
ces auoientie  ne  Fçay  combien  de  gens:  ) d’où  pren- 
dront-ils l’argent  pour  les  foldoyer  ? car  la  guerre  ne  i 

fefait  plus  à crédit,  les  foldats  nefe  couronnent  plus 
d’herbe , ny  ne  refufent  plus  les  chaiFnes  d’or  com- 
me les  premiers  Romains.  Monfleur  le  Prince  de 
Gondé  Àyeul  de  ceflui-cy,  la  fit  quelque  temps  ainfi 
que  nous  auons  dit  : mais  c’eftoic  en  vne  Faifon  où  le 
zele  de  ia  Religion  eftoit  fi ardent , qu’il  faiFoit  don- 
ner de  l’argent  à ceux  qui  en  demandent  auiour- 
d*huy,Et  fi  auec  tout  cela,  apres  auoir  dilpofé  des 
moyens detoutFonparty , tant luy que Fon  fils, qui 
ne  luy  cedent  en  rien , 6c  obtenu  des  paix  aduanta- 
geuFes,  les  armes  en  main,  ils  Font  morts  toutesfoïs 
Bien pauures,&:  ont  laifleMonficur  le  Prince,  ainfl  j j 
que  tout  le  monde  Fçait,le  plus  incommodé  Prince  ï 


delà  Chreftienté.  Er  quantàfeu.Monfîeur  du  Mai- 
ne, qui  iouytli  longtemps  des  forces  & des  moyens 
de  tout  le  Royaume  outre  ce  qu’il  tira  d’Elpagne, 
chacun  void  ce  qui  luy  en  cft  demeuré.  Que  peut- 
on  doncefperer  de  leurs  en  fan  s,  s’ils  s’engagent  fi 
gayementen  vue  guerre  contre  le  Roy,n*eftans  ap- 
puyez que  deleurs  fortunes  particulières?  Car  nous 
auons  délia  monftré  que  le  fer  d’Allemagne  bran- 
loit  pour  ceux  de  la  Religion,  l’or  d’Efpagne  couloit 
pour  ceux  delà  Ligue,  & ie  plomb  d’Italie  ne  faifoic 
gueres  moins  d’effed  que  les  autres  deux  : de  néant- 
moins  tout  cela  ayant  eflé.  court,  quelle  apparence 
ÿ peut-ilauoir  en  la  durée  d’vn  party,  qui  n’a  rien  de 
tout  cela? 

Depenferquelesmefmes  Allemans,  de  les  An- 
glois  les  fauorileront:  cela  eft  fort  incertain.  Mais 
il  efl  tres-certain  que  le  lloy  d’Efpagne,  le  Pape,  les 
Venitiens,de  tous  les  Alliez  delà  Majcftérafîifleiôt 
fort  fidellementj  de  de  cela  perfonne  n’en  doute. 
Mais  chacun  doute  à bon  droid  des  autres,  des  Al- 
lemans, parce  qu’ils  ne  font  point  intereffez  en  cette 
caufc,commeiIseftoient  du  temps  qu’on  brufloit 
icy  leurs  confrères,  de  par  ainfi  n’ont  à faire  de  s’en 
l mefier.  Du  Roy  d’Angleterre,  encore  moins,  parce 
S qu’il  eft  allié  de  fa  Majefté,de  d’ailleurs  c’eft  vn  Prin- 
j cefage,  de  qui  n’aymepas  moins  la  paix , qu’il  hait 
j mortellement  les  biouilleriçs  dans  vn  Eftat,  joint. 

quefauorifervnereuolte  chez  fes  voihns,  ce  feroit 
i vn  mauuais  exemple  en  fes  fub jets  propres;  le  Roy 
d'Angleterre  eft  trop  grand  politique, fiçn’ayme  pas 
fi  particulièrement  Mon  fleur  le  Prince,  qu’il  vueille 
».  perdre  l’amitié  du  Roy  pour  la  fienne.  Et  quant  aux 
i Hollandois  qu’on  met  encore  en  ligne  de  conte,  il 


y a bien  du  difeours  Se  de  la  raifon,  à croire  qu’vn 
Eftat  encore  fiaiftant,quineseft  formé,  & ne  fub- 
fîfte  encore  auiourd’huy  que  par  la  faueur  Sc  les 
moyens  de  laFrance,  luy  donne  maintenant  quel- 
que fubjet  de  fe  joindre  auecque T Efpagne  pour  le 
deftruire.  Ce  font  donc  des  T erreurs  paniques  que 
de  nous  vouloir  efpouuenter  de  cela. 

Quant  à ceux  de  la  Religion  , outre  qu’ils  ne 
font  pas  en  eftat  non  plus  que  les  autres,  de  nous  fai- 
re plus  de  peur  ny  de  mai,  que  d’en  receuoir,ilsper- 
droicntlefubjet&le  pretexte  qu’ils  ont  touftours 
pris  deleuerles  aimes,  qui  eftoit  la  liberté  de  con- 
iciéce,en  laquelle  ils  eftoientforcez. Et  s’ils  ontefté 
battus  par  tout  en  vn  fubjet  plein  d’apparence , il  eft 
fort  apparent  qu’ils  feront  ruinez  tout  à fait , quand 
ils  n’en  auront  du  tout  point,  comme  ils  n’en  peu- 
lient iuftement  prendre.  Car  outre  qu’ils  ne  font 
nullement  preficz  en  la  liberté  de  leur  confcience, 
nypriuez  de  l’exercice  de  leur  Religiô,ny  des  char- 
ges de  ce  Royaume,comme  ils  eftoient,  mais  iouïf- 
lent  des  mefmes  honneurs  que  les  Catholiques , Sc 
ont  l’entrée  du  cabinet  comme  auec  les  plus  fauoris, 
ils  ont  encore  dauantage  vn  fonds  particulier  dç,pé- 
fîon  deftinée  feulement  pour  eux,&  ont  bafty  leurs 
fortunes  parmy  nous  dans  les  meilleures  villes  de 
France,  qu’il  faudroit  quitter  : Ce  que  ie ne  croy  pas 
qu’ils  voulufïént  faire, pour  aller  tenir  la  campagne 
en  Picardie,  ou  prendre  vn  mefehant  village  en  Gaf 
cogne  auec  Moniteur  le  Prince.  ïe  nedypàs  que 
quelques  morfondus  Se  defefperez  de  leur  party, 
aulfi  bien  que  des  Catholiques , ne  le  fuiuiflent , à la 
charge  de  le  quitter  à la  première  commodité  que 
i’occafion  leur prcfeiîter bit,  mais  que  tout  le  corps 


de  la  Religion  s embarque  auec  lu  y , c’tft  vne  T er 
reur panique. 

Et  de  tait , n en  auroit-on  pas  veu  défia  quelque 
cfclat?  lime femble  qu’il  eft  plus  facile d’empefcher 
vn  Mariage  auant  quil  fe  fafle,  que  de  le  rompre 
apres  quiïeft  fait.  Le  Roy  eft  défia  à Bourdeaux.  fe$ 
fub jets  luy  ofteront-ilsfa  femme  par  le  chemin?  Ce- 
cymefaitloüuenir  des  entreprinfcs  des  Cheualiers* 
de  i’Ifle  ferme,  qui  ofteront  Oriane  aux  Romains, 
fi  ce  n eft  que  ceux-là  auoient  pour  pretexte  le  fe-r 
cours  d vne  Princefle  qu’on  marioit desheritoit 
par  force,  auec  lequel  encore  ne  l’ofterent-ils  qu’aux 
jAmbaftadeurs,  & ceux-cy  n en  ayant  aucun , la  vou- 
droientofter  au  Roy  mefme.  Mais  ie  ne  croy  pas 
qu’il  s’en  puifte  tiouuer  en  Gaule  , ny  en  toute  la 
grand  Bretagne  qui  foient  fi  temeraires  feulement 
ce  l’imaginer.  Leurs  Majefte^  y ont  mis  aufli  tel  or- 
dre,que  de  quelque  coftéqu’on  remue, on  ie  trouue- 
ra  pris  par  tout:  Car  outre  qu’elles  ont  dequoy  fe  fai* 
reiour,  Ôcdiffiperaufïibien  les  nuages  qui  fe  vou- 
droient  oppofer  à la  clarté  de  leurs  rayons , comme 
elle  les  dimperent  l’Efté  pafte  par  leur  feule  veue  i 
Elles  ont laifl'é  deux  armées,  la  moindre  defquelles 
eft  afléz  forte  pour  les  faire  recognoiftre,lVne  dans 
le  Royaume  ioubs  le  Marefchai  de  Boifdauphin,  de 
l’autre  à la  frontière  foubs  le  Marquis  de  Spinola, 
Qui  ne  font  pas  compolées  de  foldats  de  quinze  à 
la  douzaine,  comme  ceux  du  party  contraire,  mais 
bien  difciplinez,  & payez , & qui  fouftenant  vneiu- 
fte  caufe,  ie  laifte  à p enfer  ce  qu’lis  doiuent  faire  con- 
tre des  foldats  tels  que  ceux  que  nous  auons  defehif- 
frez.  . 

Que  fi  îeutf  malheur  attire  les  arrhes  de  la  Maje- 
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fié  furiemü  téflé$j&  quils  le  contraignét  de  monter 
à cheual  en  perfonne  pour  leur  fondre  fur  les  bras; 
Qudffcroht  vn  tas  de  gens  ram  allez  de  toutes  fortes, 
contre  yne  11  genereüle  N oblelfe  que  celle  de  Fran- 
ce, combattant  auprès  de  fon  Roy  ? ou  pour  mieux 
dt¥e,  queulTent-ils  défia  fait,  fi  fa  bonté  ne  les  euft  ef 
pargnez  iufques  à prefent?  Gar  chacun  fçait  qu’ils  ne 
ftibii  lient  que-par  fa  patience,  & que  s’il  ne  preferoit 
la  douceur  a la  violence,  ils  feroietit  défia  perdus. 
Maisda  Majefté  veut  imiter  le  Soleil,  & non  pas  le 
^ent:*i  Hefçaüez-vous  pas  qu’ils  firent  vne  fois  ga- 
geure qui  ddpoüiileroit  pluftoft  vn  homme? 6c  que 
le  vent  le  pouffant  rudement,  luy  failoit  d’autant 
plus  garder  fa  robbe  qu’il  s efForçoit  de  la  luy  oller, 
là  où  le  Soleil  le  preflant  doucement  par  laehaleuc 
de  fes  rais,  la  îuv  fift  quitter  de  luy-mefme. 

Il  y a encore  vne  autre  chofe  entre  mille  que  nous 
obmettons,c*eft  que  quand  le  Roy  auroitperdu  dix 
batailles , il  fe  remettra  toufiours  en  moins  de  rien 
fur  fes  pieds  : Là  où  fes  ennemis  n ont  point  deref 
four  ce,  & ne  fe  pourront  jamais  non  feulement  rële« 
uer  quand  ils  feront  abbatus, mais  encore  ne  fè  pour- 
ront  iamais^arder  de  tomber  d’eux-mefmcs.  Pour 
preuue  de  cela,  il  ne  faut  que  fereprefenter  la  Ligue, 
laquelle  toute  grande,  toute  puifiànte,  6c  toute  ef* 
ponuentable  comme  nous  l’auons  veuë^euft  pas 
laiffé  de  fe  miner  d’elle  mefme,  quand  mcfmele  feu 
Roiy  n’euflpointhâfté  fa  ruine,  parce  que  chacun  y 
a’uotfon  défTèin  à part,  6c  que  bien  qu’ils  fuflent 
toùs  d’accord  dempefeher  quil  nefuccedafl  à la 
couronne,  ils  ne  feftoient  pas  de  celuy  qu’ils  de- 
noient  mettre  en  fa  place. 

Et  puiS  quëls  grands  Capitaines  pour  entrepren" 
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dre  la  guerre  contre  vn  Roy  de  France?  le  neveux 
pas  dire  que  Monfieur  le  Prince,  Monfieur  de  Lon- 
gueuille,  de  Monfieur  du  Maine,  ne  fiaient  vaillants 
de  leurs  perfonnes  pour  combatte  en  particulier. 
Mais  pour  commander  en  generaux  d’aimées , çhar 
cunfçait  que  leur  aage,ny  le  temps  auquel  ils  font 
venus,  ne  leur  permet  pas  d’auoir  les  parties  d’vn 
chef  de  guerre.  Monfieur  de  Ncucrs  en  fçaittout 
feul  plus  que  tant  qu'ils  font,  mais  ils  Pont  perdu  auf- 
fi  bien  que  Monfieur  de  Vendofme,  qui  çftoient  les 
deux  plÉs  belles  plumes  de  leur  aille.  Le  Marefchai 
de  Bouillon  leur  relie  encore,qui  eft  àffez  bon.  Gà~ 
pitaine,  mais  comme  chacun  fçait,  de  qui  eft  plus 
près  de  fe  voir  enclos  dedans  le  pourpris  delà  petite 
principauté,  non  fienne,que  d’enfortir  pour  mettre 
le  feu  dedans  ce  Royaume.  Comparez  maintenant 
celle  puifTance  à celle  du  Roy , & vous  verrez  que  la 
peur  qu’on  no  us  en  veut  faire , eft  vne  Terreur  pa- 
nique. 

Etie  ne  fçay  pas  çommment  les  François,  qui 
ont  veu  plufieurs  fois  les  Roys  d’Elpagne  ôc  d’An- 
gleterre, liguez  aueç  l’Empereur  & le  Pape,  contre 
la  France,  font  maintenant  deuenus  fufceptibles 
de  ces  imprefSons.  Vous  diriez  que  la  moindre 
fueille  qui  branle , tout  eft  perdu  : où  eft  donc- 
ques  la  race  de  ces  genereux.Gaulois,  qui  ne  erai- 
gnoient  rien,  linon  que  le  Ciel  tumbaft  fur  leurs  te- 
lles? Il  eft  vray,  c’eft  vne  deftinée à nos  rennes  Roys, 
de  ne  palfer  iamais  leur  première  ieunelfe  fans  quel» 
que  trouble , mais  le  repentir  n’a pasefté moins  fatal 
à tous  ceux  qui  les  ont  troublez  : & iamais  homme 
n a voulu  ruiner  ceft  Eftat,  qui  ne  s y foit  ruiné  luy- 
niçfmç,  Qu  on  en  yoye  FHjftoire,  on  trouuerra  que 
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ce  que  ie  dis  eft  véritable. 

Non  pas  que  ic  croye  que  Monfieurîe  Prince,  ' 
ny  pas  vn  de  ceux  qui  Pafliftent  ait  ce  deffein , la  à 
Dieu  rie  plaife.  Mais  vn  abifme'  appelle  l’autre: 
ten  s’engage  fans  y penfer  au  commencement,  à 
des  choies  que  Ianecefiité  nous  contraint  puis  apres 
de iairC.  Le  Conte  lulian  qui  mît  les  Mores  en  Es- 
pagne, ne  penfoit  qu’à  venger  fon  iniure  particuliè- 
re, & perdiwoute  la  patrie.  Feu  Monfieur  le  Prince 
dé  Condé,  StfAdmiral  Chalhllon  ,n*cfpouferentle 
party  delaRéligion  que  pour  s’en  leruir  coHre  ceux 
de  Guife,  & depuis  ils  fe  truüuerent  infcnfiblement 
obligez  à s’en  feruir  contre  le  Roy  ntefme  : Les  ex- 
emples n en  font  que  trop  familières  ôc  domefliques 
ànoilre  grand  malheur. 

V oila  doneques  le  fujet  des  Armes  de  Monsieur 
le  Prince , car  de  dire  que  c’eft  pour  fa  iufte  defenfe, 
perfonne  ne  l’attaque,  n y ne  lepourfuit,on  le  laific 
aller  & venir  comme  bon  luy  fembie,  OnPempefi 
che  bien  d’entreprendre,  mais  on  n'entreprend  rien 
fur  luy.  Et  quant  au  refte  des  fubjeds  exprimez  en 
fon  Manifefle,aufquels  la  reponce  quon  y a défia 
faide,  m’émpefche  de  m’arrefter , il  en  y a deux  ad- 
mirables que  ie  ne  puis  pafièr  foubs  filence,  fvn, 
quand  il  fe  plaint  qu’on  hazardeîafantc  du  Roy  par 
ce  mariage,  l’autre  qu  ô l’a  p relié  d’efteindre  le  droid 
annuel.  Sans  doute  ce  dernier  n’eft  point  de-Mon- 
• fleurie  Prince,  ilefi^de  qüelqu’vn  qui  a payé  la  Pau- 
lette, lequel  aymant  mieux  ion  interefl  particulier, 
quèlébien  public,  s’eft  laifie  trranfporter  à fa  paf- 
fîon.Maiseft  il  pofïîble  qu’il  fe  trouue  encore  des 
gens  qui  tournent  à crime  la  plus  iufte  fupplication 
qiii  fe  fort  iamais  faide  en  tous  les  Eflats  de  France? 
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qu  ons'ofe  plaindre  publiquement  que  les  gens 
de  bien-aient  demandé  que  les  offices  foient  donnes 
à îa  vertu,  non  point  à l’argent?  Que  Mon  fient  le 
Prince  avant  figné  ce  Ma n i fede , s'o fFen ce  qu'on  a 
voulu  oder  la  Vénalité  de  France,  qui  ed  vn  de  Tes 
plus  grands  maux,  8c  dont  l’abolition  cud  edé  le 
plus  grand  bien  qui  pouuoit  rdiflir  de  la  conuoca- 
tion  des  Edats?  Ed-il  poflible  encore  vne  fois  qu’il 
(e  pleigne  de  ce  qu’on  hasarde  la  vie  du  Roy  en  le 
nramtit  fi  ieune,  & qu’en  mefme  temps  il  fe  plaigne 
auflidécequ'on  veut  oder  la  Vénalité  des  charges, 
qui  expofe  fon  Eftat  8c  fa  vie  à tant  de  dangers?  Eft-il 
poflible  qu’vn  home  qui  s'arme  pourrendrefhon- 
neuràLi  vertu, 8c  l’intégrité  à la  Indice,  s’ofFehîe 
qu’on  ait  ofé  demander  apres  les  Edats  quelle^  ne 
fuflènt  point  vendues?  Etpleudà  Dieuqueiafa- 
ueurdcceuxqui  Font  requis,  eufe  efié  plus  grande 
cncorequ'eîlen  ed,&rque  leur  demande  leur  euft 
«dé  accordée!  A la  vérité  l'on  leur  £iid  beaucoup 
d’honeur  de  fe  plaindre  de  cela.  Mais  ayant  traidé  ce 
fuj et  ailleurs,  ie  ne  m’y  veux  pas  edendre  dâuanfage, 
fi  ce  neft  pour  preuenir  vne  différence  qu'on  me 
pourroit  faire  delà  Vénalité  àuecle  droid  annliel, 
qui  toutesfois  ed  nulle:  car  tant  que  le  droid  An- 
nuel demeurera,  on  ne  peut  oder  la  Vénalité.  Allez 
croire  maintenant  que  ces  gens-îafe  foucfent  de  la 
fântény  delà  vie  du  Roy,  qui  crient  qu'on  la  hazar- 
de  en  le  mariant  fi  tofl,  8c  fè  plaignent  d’vn  autre 
codé,quand  on  veut  empefeher  que  par  la  vente  des 
charges,on  ne fafle entrer  toutes  fortes  de  gens  dans 
fon  Cortfeiî,  en  fa  table,  en  fon  cabinet?  où  efl-ce , ie 
vogs  prie,  quefa  vieedpIushazardée,ou  en  le  ma* 
îiantaucc  vnePrincefle  defon  aage,&:  encore  plus 
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mine,  ou  en  lexpofant  par  la  venalité-des  offices  à 
route  forte  de  traiftres,  empo'Tonnèurs,  & meur- 
tpers  qffi  peuuent  entrer  dedans  fa  maifonîEt  néant- 
moins  on  Lit  grief  de ce  qu’on  leur  a voulu  fermer 
Ja poire  en  eftaignant  ledroidt  Annuel3auecla  Ve- 
Hali-tç  des  charges. 

Que  s il  void parla  qu’ils  n’ont  rien  moins  enk 
penfee  que  le  foucy  Ce  cpnferuei*  la  vie  du  Roy, 
quelque  parade  qu  ils  en  fafîint  pour  faire  les  bons 
Valets- ils  fefoucientencoremoins  de  pourluiurek 
mort  du  feu  Roy.  Tout  cela  ne  font  qu’arrifiçes  6c 
fufils  defedi  tion,  pour  faire  p refumer  au  peuple  que 
la  Royne  ne  s’en  eftpas  bien  acquittée.  Et  néant- 
moitys,  quels  luges  plus  entiers  & plus  naturels  y 
Çouii, oit-elle  employer  que  le  Parlement?  Qfera- 
.1  on  dire  qu’vne  telle  compagnie  qui;sxft  toujours 
monffoée  fi  jaloufe  de  la  vie  de  fon  Prince,  aye  né- 
gligé la  iuftice  de  fa  mort  ? Mais  qui  ne  void  la  foi- 
bielle  de  ce  prétexté,  & que  Mondent  le  Prince 
kyanttefmoigné  par  tant  dadions  qu’il  ne  regarde 
qu  afes  affaireSjiie  fefouciede  la  mort  du  Roy  que 
pour  allarmer  le  peuple,  quia  le  principal  intereft 
en  fi  perte?  Car  les  grands  n’en  ont  pas  empiré  leur 
condition,  5c  Monfieurle  Prince  moins  que  tous, 
qui  eflant  réduit  à Milan  au  train  d’vn  feuLEfcuyer, 
5c  n’e  liant  remonté  depuis  en  fa  grandeur  que  par 
la  libéralité  de  la  Roy  ne, n’a  pas  tant  de  fujet .de  s’en 
•plaindre,  qu  elle  : Mais  tel  demande  raifon  de  fy 
mort, qui  feroi t bien  marr y 4e  le  voir  en  vie. 

. Qu  on  pardonne  à k iufte  douleur  que  celle 
playeme  renouudle,  fi  elle  me  contraint  de  parler 
•ainfi.I  eue  fuis  infpiré  d’aucune  pafiion  contre  per- 
fonne,5c  moins  contre  Moniteur  le  Prince  que  tout 


*3 

autre,  duquel,h.0r$  l’intereft  du  fèruice  du  Roy,ic 
fuis  tres-humble  8c  tres-obcilTant  feruiteur  > com- 
me ie  luy  ay  tefmoigné  il  y a plus  de  dix  ans.  Et  de- 
fireroisauecles  gens  de  bien  de  le  reuoir,  tant  luy 
queMonlîeurde  Longueuilie,& du  Maine  auprès 
de  fa  MajeftéjCommeilsenontefté  conuiez.  Mais 
principalement  Monlieur  le  Prince>quideuroiten 
celle  occalion  y tenir  le  rang  qui  eftdeuà  la  gran- 
deur de  là  N aiflànce,ainli  qu’elle  luy  a commandé, 
dulloll  qu’en  luy  delobeïüant  fe  faire  remarquer  à 
apollerité,pourauoir  ellérAutheur  de  tant  deca- 
arnitez  qui  accompagnent  les  guerres  ciuilcs,  8c 
'argument  8c  iiibjet  principal  de  celle  Terreur 
panique. 
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